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Résumés

English Français
The  Liber contra uenena et  animalia uenenosa  by  the Franciscan monk Juan Gil  de Zamora (c.  1241-1318) is a literary work on
medicine written in 13th century Castile. The Liber contra uenena fills in a vacuum: that of medical science understood as a part of
natural philosophy; it attracted the keen interest of both theologians and preachers, as the content of their libraries demonstrates. The
work can be defined as a small medical encyclopaedia against common and deadly poisons and dated between 1289 and 1295, as it is
dedicated to Raymond de Geoffroi, who was minister general of the order of St. Francis at the time.

Le Liber contra uenena et animalia uenenosa, écrit par le moine franciscain Juan Gil de Zamora (c. 1241-1318), est une œuvre littéraire
sur la médecine, écrite dans le royaume de Castille au XIIIe siècle. Le Liber contra uenenacomplète un vide, celui de la science médicale
comprise comme une partie de la philosophie naturelle, qui suscita l’intérêt le plus vif chez les théologiens et les prédicateurs, comme le
prouve le contenu de leur bibliothèque. Nous pourrions alors définir ce texte comme une petite encyclopédie médicale contre des
poisons communs et des potions mortelles. Le Liber contra uenena peut être daté entre 1289 et 1295, car il est dédié à Raymond de
Geoffroi, qui était ministre général de l’ordre de Saint-François à cette période.

Texte intégral

Dans son article  « In claustro venenum »1,  Franck Collard mentionne  la  difficulté  de  trouver  des renseignements
susceptibles de documenter les cas d’empoisonnement au sein des communautés monastiques.  Pour notre part,  nous

examinerons l’œuvre  suggestive  de Jean Gil  de Zamora  (vers  1241-1318)  dont  une  partie  de  la  vie  et  de  l’œuvre se

déroulèrent dans un temps de fortes convulsions politiques et idéologiques.

1

Le Nom de la Rose, comme le rappelle Collard dans l’article cité, est devenu une référence en la matière. Les éléments

qui y  figurent  sont alors susceptibles  de nous orienter dans la  thématique complexe qui  nous occupe ici,  car elle  se

rattache à une riche littérature sur les poisons qui s’est développée à partir du XIIIe siècle.

2

L’excellent ouvrage d’Umberto Eco a sans aucun doute dépassé les limites des faits historiques pour devenir une œuvre

de référence tant du point de vue littéraire que cinématographique. Il n’est cependant pas moins vrai que les sources

utilisées par l’auteur nous placent au centre même du conflit des Spiritualistes, dont le parcours a permis à une assez
abondante littérature de se développer, et dont la lecture révèle des nuances qui semblent être encore plus littéraires que

le propre roman d’Eco. À titre d’exemple, citons les faits suivants : en 1310, Clément V convoque à Avignon les dirigeants

des Spiritualistes : Mirepoix, Sicardi, Casale et Geoffroi2, ainsi que le général de l’Ordre de Gonzalo de Balboa, peut-être à
l’instigation d’Arnau de Vilanova, son protégé, qui entretenait, semble-t-il, de bonnes relations avec les Spiritualistes.

3

Peu de temps après, Mirepoix, Scardi et Geoffroi meurent subitement, ce qui amène Clareno à avancer l’idée de leur

empoisonnement3. Malgré l’adoucissement, par la suite, des relations entre Papauté et Spiritualistes, le fait est que la
mort de Mirepoix, Sicardi et Geoffroi laissera planer un doute sur ce qui se serait passé à Avignon.

4

Raymond de Geoffroi ou, selon les versions, Gaufredi, de Geoffrey, Godefroid, Gufridi ou Ganfredi, se distingue par sa

participation à ce mouvement. En effet, son élection comme ministre général supposera un véritable triomphe pour les
Spiritualistes ou Zelanti, face à la position officielle des Conventuels, qui eux avaient fait emprisonner lesdissidents. En

12904, dans le Chapitre de la Marche d’Ancône, il assouplira les mesures de représailles prises contre les Spiritualistes.

5

Raymond de Geoffroi se distinguera également par son soutien résolu à Bacon5, par sa bienveillance à l’égard de Llull6,
et plus particulièrement encore pour avoir sauvé Pedro de Olivi7. Après avoir, en 1295, refusé d’accepter un évêché, il sera

déchu de ses fonctions par le pape Boniface VIII. C’est à partir de ce moment qu’il se rangera à la cause des Spiritualistes

et en deviendra un haut membre. Le Pape le convoquera malgré tout à Avignon en 1310, sans doute en raison de sa
position de dialogue vis-à-vis de la papauté.

6

Sa mort surviendra cependant au moment où il aurait pu voir comment, au Concile de Vienne8, grâce à l’interprétation

du Vsus pauper  et à la promulgation du Exivi de Paradiso,  commençait à se relâcher la persécution à l’encontre des
Spiritualistes. Ce relâchement allait malgré tout être de courte de durée puisque peu de temps après, en 1317, c’est-à-dire

après le décès de Clément (1314), l’arrivée à la papauté de Jean XXII9 (1316), après deux ans d’interrègne, de conflits, de

dénonciations et de persécutions, est promulguée la bulle Quorundam exigit qui marquera le premier pas de la déroute
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Ici commence la réflexion du préambule au livre Contre les poisons et les animaux venimeux et aussi contre toutes les
autres bêtes nuisibles à notre santé, quoique petites et méprisables, comme par exemple les punaises, les moustiques,
les sauterelles, les lentes, les poux, les puces et autres de même sorte. Au vénérable père frère Raymond, ministre
général, de la part du frère Juan Gil.
Puisque votre vie, que depuis longtemps j’embrasse de tout mon cœur, chose que celui qui est source de vie et de
douceur connaît très bien, Jésus, le fils de Dieu, est digne d’être vécue en pleine santé, car à nous tous elle est
indispensable ; c’est précisément afin de la conserver que, avec l’aide divine, je vous envoie cet écrit contre les poisons
communs et les potions mortelles, par l’émanation ou contact desquels des hommes exemplaires ont péri en nombre et
furent pour le monde perdus.
Que Dieu les accueille ! J’ajoute aussi des remèdes contre des bêtes de moindre taille qui, quoique fâcheuses pour notre
santé, tels que les punaises, les lentes, les poux, les puces et d’autres du même genre, furent créés comme épreuve et
châtiment pour l’homme. Il convient, de plus, de prendre en compte que chaque partie de ce livre est agencée selon
l’ordre alphabétique.
Puisque les créatures rationnelles pèchent, et ce bien qu’elles soient généralement appelées rationnelles, depuis des
milliers d’années, sur la terre comme au ciel, ces créatures, angéliques ou humaines, semblent s’acheminer vers la
perdition, celles-là expulsées, celles-ci ruinées.
Cette grande ville, tout en se maintenant sur pied grâce au nombre de ses citoyens, est cependant acculée à la faillite, et
la raison en est l’éclat de ses palais, piétinés par la multitude de ses habitants. Le feu des étoiles s’obscurcit, je veux
parler du soleil, de la lune et de nombre d’étoiles que le scintillement de leur lumière transforme. La terre est maudite,
des générations d’hommes sont condamnées et toute la création, selon les mots de l’Apôtre11 : jusqu’à ce jour gémit en
travail d’enfantement. Mais le Très-Haut, pour rendre plus tolérables ces misères et ces ruines, a créé, à partir de cette
même terre, le remède et l’homme sage ne doit l’abhorrer.
Vous, vous êtes par le monde entier considéré comme sage, pas en ce qui concerne la sagesse divine, qui est une science
délectable, mais aussi en la science humaine, celle qui s’occupe des créatures naturelles. En acceptant ce cadeau vous lui
donnerez la dignité, que ce soit au moins en raison de notre ancienne familiarité et de nos continuels rapports, tel qu’un
maître l’accepte d’un de ses serviteurs, un prieur d’un de ses sujets, un maître d’un disciple, un savant d’un ignorant ;
donnez-lui la dignité en l’acceptant et corrigez-le, car la correction du maître est l’érudition de son disciple.

Ad uenerabilem patrem fratrem R. generalem ministrum ex parte fratris Iohanis Aegidii… (f. 1) Incipit meditatio
proemialis in librum contra… Explicit opus breue contra uenenosa et tediosa ... et ordinauit absque preiudicio frater
Iohannes Egidii, lector fratrum minorum apud Zamoram.

(f. 1r. col. 1): Incipit meditatio prohemialis in librum contra uenena et etiam contra minuta et uilia et tediosa uite
nostre animalia. Ad uenerabilem patrem fratrem R generalem ministrum. Ex parte fratris Iohannis Aegidii
Zamorensis. Et est notandum quod liber iste ordinatus est secundum ordinem alphabeti ut partibus. (f. 1r. col. 2)
Quoniam uita uestra quam a longis temporibus16. Explicit opus breue contra uenenosa et tediosa uite nostre animalia.
Que ordinatur absque preiuditio frater Iohannes Egidii, lector fratrum minorum, apud Zamoram.

des Spiritualistes. C’est en 1326 que Jean XXII déclarera finalement comme hérétiques les ouvrages d’Olivi. Pour leur

part, les Conventuels décideront alors d’effacer toutes les traces, et détruiront aussi sa tombe qui était devenue un lieu de

pèlerinage10 pour ses fidèles, qu’ils soient religieux ou laïques.
C’est  justement à Raymond de Geoffroi que Juan Gil  de Zamora dédicacera son Liber  contra uenena et  animalia

uenenosa :

8

Le Liber contra uenena et animalia uenenosa de Juan Gil de Zamora (vers 1241-1318) nous a été transmis grâce à deux

manuscrits. Le ms. 1404 Vrb. Lat. de la Bibliothèque Apostolique Vaticane de Rome(XIVe siècle) contient comme unique
ouvrage le Contra uenena et alia animalia uenenosa :

9

À propos de la  lecture de la  dédicace,  Pelzer12  a corrigé Stornajolo13,  et  nous permet de cette manière de dater  la

composition de l’ouvrage : « Le copiste a certainement écrit : R., et non pas : B. (…) Il s´agit donc du général Raymond

Geoffroy, ce qui place la composition de l’écrit entre les années 1289 et 1295. »

10

C’est à partir de ce manuscrit que le P. Manuel de Castro a réalisé son édition, « El tratado Contra Venena de Fr. Juan

de Gil  de Zamora O. F. M. »14. Il  s’agit d’une édition méritoire mais dans laquelle se sont intercalées de nombreuses

lacunes et glissées quelques erreurs de lecture.

11

Luis García Ballester15, dans l’édition de la Historia Naturalis de Juan Gil, nous entretient d’un autre manuscrit qui

contenait le Liber contra uenena. Il s’agit du ms. MF 139 de la Bibliothèque de la Fondation Bartolomé March à Majorque

(XVe siècle). Il contient, là encore, un seul et unique ouvrage : Liber contra uenena et animalia uenenosa :

12

C’est à partir de la prise en compte de ces deux manuscrits que nous avons réalisé une nouvelle édition sous le titre

suivant : Iohannis Agidii Zamorensis Liber contra uenena et animalia uenenosa17.

13

Par conséquent,  l’ouvrage, daté à partir  de la  dédicace au ministre  général des franciscains,  Raymond de Geoffroi
(1289-1295), est un traité sur les potions meurtrières et les poisons les plus courants que l’on trouve dans la nature, qu’il

s’agisse de végétaux, d’animaux terribles ou de petits animaux qui, bien que n’étant pas mortels, empêchent cependant

d’être en bonne santé. L’ouvrage, ordonné alphabétiquement, comprend XIX traités (allant du A au Y qui est précédé par
la consonne aspirée HY).

14

La raison d’une compilation de cet ordre d’un ouvrage comme celui-ci peut paraître curieux. Nous pouvons cependant

sans doute en comprendre la  cause si nous nous replaçons dans le contexte social  et  culturel  de l’époque et si  nous
comprenons aussi que nous nous trouvons à une période où certains ouvrages arabes de médecine18  circulent et sont

diffusés : le Kulliyyat19  d’Averroès,  qui vient d’être  traduit en 1285, ainsi que le Teysir  d’Avenzoar,  ouvrage au sujet

duquel Pietro d’Abano annonce en avoir fait une traduction en latin à partir de l’hébreux, en 128120.

15

Depuis  les  contrées de la  Couronne de Castille21,  avec son Contra uenena,  Juan Gil  participe aussi  de  ce  courant

européen des « antidotaires » et autres traités sur les poisons, car il semble avoir été composé au moment où était réalisée

la traduction du De uenenis  de Maïmonide22.  Il  est  de plus fort possible qu’il  soit antérieur,  voire contemporain des
ouvrages De uenenis  d’Arnau de Vilanova23  et  de Pietro d’Abano24,  auxquels  de  nombreux traités  de  médecine  font

référence.

16

C’est justement à partir du XIVe siècle que les meilleurs traités sur les poisons25 seront écrits. Ces ouvrages, dédicacés à
des personnages appartenant à la royauté ou à des ecclésiastiques, seront, dans nombre d’occasions, des réélaborations

du Livre IV du Canon d’Avicenne26, même si les auteurs ne dédaignent pas le recours à des sources plus proches dans le

temps, comme nous venons de le mentionner pour Maïmonide.

17

Arnau de Vilanova ou Abano sont peut-être les auteurs le plus répandus27à son époque. Il nous est alors possible, en

partant de ces différents ouvrages, de constituer un corpus possédant des caractéristiques communes avec ce que l’on

pourrait appeler le « Genre des Poisons ». Ce « Genre », déjà élaboré et diffusé par les Arabes sous la forme d’ouvrages
titrés,  dans certains cas,« Livres des poisons » et,  dans d’autres,  « Livres des contrepoisons »,  englobe à son tour la

manifestation de positions assez hermétiques tout comme la liste de mixtures pneumatiques. Nous pouvons alors dire que

nous nous trouvons devant les premiers essais d’une toxicologie scientifique doublée d’une hygiène professionnelle et
d’une santé publique28.
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Hi sunt prelati mali sicut et religiosi mali, qui de Christi inopia diuites, de ignominia gloriosi, honorati de opprobio, de
seruitute Christi nobiles, uenerabiles de contemptu, de angustia delicati, de cilicio sericati, de patrimonio crucifixi,
luxui et arrogantie seruientes. Isti locum sanctum, locum orationis conuertunt in forum negotiationis et terram
sanctorum in speluncam latronum, diripientium seu raptorum31.

Vous, vous êtes par le monde entier considéré comme sage, pas en ce qui concerne sagesse divine, qui est une science
délectable, mais aussi en la science humaine, celle qui s’occupe des créatures naturelles.

Nombre de ces ouvrages durent être diffusés dans une traduction à partir du latin, de l’arabe ou de l’hébreu, voire

même du castillan, comme c’est le cas pour le Lapidario29 d’Alphonse X, qui contient de nombreux remèdes contre toutes

sortes de poisons obtenus par le moyen de la vertu préventive et curative des pierres. Il est très possible que Juan Gil ait
compté avec quelques-uns de ces traités pour lui servir de modèle générique afin de donner la forme à son ouvrage de

compilation, bien qu’il se serve de plusieurs sources auxquelles nous ferons référence.

19

Si  nous revenons au  prologue,  nous  pouvons  vérifier  que  nous est  présentée une relation  d’amitié  entre  les  deux
franciscains, amitié qui viendrait de l’époque où Juan Gil résida en France30. Ils ont dû être d’excellents amis, ce qui

expliquerait que la dédicace soit rédigée sur un ton de sincère amitié. On pourrait certainement nous rétorquer qu’il ne

s’agit  là  que d’une formulation toute  rhétorique,  mais  si  nous la  comparons à  d’autres  semblables,  les  mots utilisés
échappent à la formule toute faite. La sincérité de l’affection, nous la retrouvons en fin de dédicace, lorsque Juan Gil

rappelle « notre ancienne familiarité et nos continuels rapports ».

20

En  outre,  on  pourrait  lire  dans  les  mots  :  «  (cette  ville-là)  acculée,  cependant,  à  la  banqueroute  par  les  palais
reluisants », la manière dont l’auteur semble mentionner le fait que ces richesses conduisent l’humanité à sa propre perte.

Voilà des éléments susceptibles de nous amener à penser la question du rapport de Juan Gil avec le courant spiritualiste

franciscain, rapport que les mots suivants pourraient justifier :

21

Mais, de plus, nous ne pouvons nous empêcher de nous demander si ses craintes pour la vie de son maître et ami étaient

réelles ou non, ce qui doterait l’ouvrage d’un intérêt encore plus grand. Il est fort certain que l’ouvrage s’accorde aux topoi du
genre des poisons32, avec leurs dédicaces à des hommes illustres, tout comme il est fort probable que Juan Gil soit en train de

nous fournir une information d’une grande richesse, concordant en cela avec les premiers mots du prologue, lorsque l’auteur

indique que l’ouvrage a été écrit pour protéger la vie de Raymond, « avec l’aide divine, je vous envoie cet écrit contre les
poisons communs et les potions mortelles, par l’émanation ou contact desquels des hommes exemplaires ont péri en

nombre et furent pour le monde perdus ». Le fait est attesté que nombre de personnalités33  de premier plan ont péri

empoisonnées, et en la matière on n’est jamais assez prudent, d’autant plus que cet empoisonnent peut avoir lieu par
émanation, contact, ingestion ou par la piqûre d’animaux venimeux.

22

Les XIIIe  et  XVe  siècles,  plus spécialement les  années pendant lesquelles  la  papauté  s’établira à  Avignon, et  lors  des

moments les plus délicats où de graves affrontements eurent lieu au sein de l’Ordre de saint François, se révèlent être alors des
époques propices à la circulation des poisons34.Il s’agit de tempscomplexes pendants lesquels des hommes remarquables sont

morts dans des circonstances troubles35, et Raymond de Geoffroi, destinataire de l’œuvre de Juan Gil, est de ceux-là. Ajoutons

à cela que Raymond fut aussi un homme de science distingué, ce que Juan Gil nous confirme :

23

Raymond fut aussi un ami personnel de Bacon, avec qui il partagea sans doute le goût pour les ouvrages d’alchimie,

dont certaines œuvres et manuscrits nous ont été conservés : Ars operationis (Ms. Wolfentübel 3914 : 1r. 7r)36, Verbum

abbreuiatum fratris Raymundi de leone leone uiridi (Ms. Wolfentübel 3076 : 147r. et sqq.)37 ; du même ouvrage nous
sont aussi parvenus les Ms. Napoli, XII.E.15 28r-33v. et Vat. Lat. 4092 149rb-153va38, ainsi que leTractatus de lapide

philosophico (Ms.Leiden Vossianus Chym. F.  3,  120r-121v s.  XVI, y Ms. Lyon 317 :  Incipit  liber  Raymondi  Gaufredi

philosophi. Lapis philosophorum est quedam sublimita compositio)39. Raymond voyagea en Irlande et à Oxford. De ce
séjour, nous disposons de deux sermons dans lesquels nous pouvons suivre à la trace sa préoccupation pour les sciences

humaines et la sagesse divine, ce à quoi Juan Gil faisait référence lorsqu’il écrit : per vim sciencie sapientia cor illuminat

ad cognitionem salubrioris veri.40

24

Dans cette atmosphère de chercheurs et d’hommes qui cultivent la science se situe le Liber contre uenena et animalia

uenenosa  de Juan Gil de Zamora qui se distingue pour être une composition littéraire sur une médecine créée par un

chrétien à la Couronne de la Castille au XIIIe siècle. Ce fait la singularise en ceci que c’est sur le territoire castillan que
s’est  produit  le  grand mouvement européen de traduction,  à  partir  de  l’arabe,  d’œuvres médicales  d’auteurs comme

Galien, Avicenne, Rhazès ou Albucasis. Il n’y a en effet pas de production littéraire scientifique originale en latin dans ce

domaine41. Le Liber contre uenena vient donc remplir ce vide de la science médicale que l’on comprenait alors comme
une branche de la philosophie naturelle42. C’est la raison pour laquelle il serad’un grand intérêt pour les théologiens et les

prédicateurs  qui,  par  ailleurs,  rassemblaient  dans  leurs  bibliothèques  d’importants  ouvrages  qui  sont  pour  nous

aujourd’hui un témoignage de leurs inquiétudes intellectuelles.

25

Juan Gil de Zamora fait partie de l’importante saga des encyclopédistes qui, au XIIIe siècle, se sont rapprochés de la

nature pour donner une vision de la magnificence de la création qui renferme toutes les merveilles. Il s’inscrit ainsi, grâce

à son Historia Naturalis43, dans la tradition naturaliste à laquelle les encyclopédies médiévales appartiennent, et dont il
convient  de  chercher  les  germes  dans  l’œuvre  d’Isidore  de  Séville,  et  qui  est  au  XIIIe  siècle44  dans  un  moment

particulièrement florissant. C’est en effet à cette époque que seront rédigés en latin les ouvrages d’Alexander Neckam, de

Barthélemy l’Anglais, de Thomas de Cantimpré et de Vincent de Beauvais. Tous ces ouvrages sont reliés entre eux, quant à
leur élaboration, par le principe de la compilation45 qui intervient sans porter préjudice à leur originalité ou à leur valeur

propre, et qui s’appuie fondamentalement sur la sélection et l’ordre du matériel compilé.

26

L’Historia Naturalis, à laquelle Juan Gil travailla inlassablement, est organisée selon l’ordre alphabétique, et contient,
en général, une compilation riche en savoirs philosophiques et particulièrement en connaissances pharmaceutiques et

médicales46, comme par exemple les traités sur l’absynthium oud’antrace. De cet ouvrage ne nous sont parvenus que

l’entrée de la lettre A et les index de la lettre B. L’encyclopédie de Juan Gil s’inscrit dans l’intérêt que les Franciscains et
les Dominicains ont manifesté pour la res naturae. Dans ce même domaine, nous conservons aussi, du même auteur, une

autre œuvre intitulée De animalibus, ainsi que l’ouvrage qui nous occupe ici : Le Liber contra uenena, qui est, lui aussi,

comme nous l’avons déjà signalé, organisé alphabétiquement.

27

Juan Gil de Zamora, maître du Couvent des Franciscains, à Zamora, nous a de plus légué d’autres écrits sur des sujets

divers,  comme la musique,  la  rhétorique,  l’histoire,  l’hagiographie.  Comme secrétaire  d’Alphonse X,  il  participa à  la

recherche intellectuelle du roi savant à qui il a certainement fourni un abondant matériel pour l’élaboration des Cantiques
à la Vierge Marie47. Il a sûrement exercé une fonction similaire à la cour de Sancho IV, comme semble en témoigner le

Lucidario, attribué à Sancho, mais dont les caractéristiques nous renvoient à une rédaction d’une autre période48.

28

Le Liber contra uenena est un ouvrage de caractère médical libre de considérations de caractère symbolique, ce que par
contre nous trouvons dans certaines entrées de la Historia Naturalis49. L’effort réalisé par l’auteur consiste à entrer sans

détour dans le plein de la langue médicale. Il tente de systématiser toute l’information fournie par ses sources, ce dont
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nous parlerons plus avant. Non seulement il décrit les animaux et les substances vénéneuses, mais en plus il inclut un

petit traité sur la classification des poisons en général et en particulier. On pourrait définir l’ouvrage Liber contra uenena

comme une petite encyclopédie médicale sur les remèdes les plus communs et les potions mortelles. Juan Gil considère la
médecine comme s’il s’agissait d’un don divin, quelque chose qui serait partie intégrante du plan de la création. Dans cette

recherche de la connaissance, la considération que les chrétiens portent aux œuvres médicales des Anciens et des Arabes

relève d’une véritable soif de savoir et bien qu’à partir de la condamnation des averroïstes le rapport au monde médical ne
se fera qu’avec beaucoup de précaution, on ne renoncera cependant pas à s’engager dans le sillage d’une science qui va

au-delà de la simple praxis, et qui cherche à expliquer tant la génération que la mort.

Le livre est composé de 19 traités50, secundum ordinem alphabeti, où sont ressemblés des remèdes contre les plantes,
les  minéraux et  les  animaux,  et  dont  les  entrées  se  font  en  fonction de la  lettre  initiale,  allant  du  A jusqu’au Y.  Le

dix-neuvième et dernier traité est consacré aux mots qui commencent par le caractère grec Y, précédé du h aspiré, comme

Hydra et Hydrophobia.

30

L’auteur annonce dans le prologue qu’il ne va pas parler seulement des poisons classiques, mais aussi de ces animaux

qui, bien que petits, sont une gêne pour la vie de l’homme. De cette façon, l’auteur nous conduit en plus vers le domaine

de la parasitologie, domaine que d’autres ouvrages médicaux de l’époque traitèrent avec intérêt.

31

Il  consacre deux traités  au monde minéral  (Contra  litargirum,  De argento uiuo)  et  douze au  monde  végétal  (De

agarico,  De anacardo,  Contra cassilaginem,  Contra Castoreum,  Contra coriandrum,  Contra cucumeres agrestes,  De

remedio contra fungos, Contra elleborum, Contra iusquiamum, De mandragora, Contra napellum moysi, De oleandro,
Contra opium).

32

Les traités restants, réservés au monde animal, vont des animaux terribles, les animaux mythiques (De remedio contra

basiliscum)  jusqu’à  ces  animaux communs  auxquels  l’être  humain  est  affronté  quotidiennement.  Ces  derniers  sont,
comme le signale l’auteur, un « exercice et châtiment pour l’homme ». Suivant cet exemple, l’auteur insère également un

traité Contra morsum hominis rabiosi.

33

Dans l’intéressant traité sur les poisons qui appartient à l’entrée de la lettre V, l’auteur systématise la typologie des
substances toxiques, les types, les précautions indispensables et les remèdes en général. Il s’agit, sans aucun doute, de l’un

des traités les mieux composés. La rédaction des traités semble cependant très inégale puisque ceux qui se rapportent aux

plantes ou aux minerais sont concis, avec peu d’indications, dans le style des ouvrages médicaux, en revanche, nombre de
traités sur les animaux présentent une structure qui s’en tient au modèle suivant : étymologie, selon Isidore, étiologie de

l’animal et remèdes, glosés à partir de divers auteurs.  Dans les textes sur les ascarides, « osions » et « sirones » ou

sarcoptes, il y a un manque absolu de référence à d’autres auteurs. Ce sont peut-être les traités les plus énigmatiques du
point de vue des sources utilisées.

34

Les remèdes que Juan Gil relève sont très nombreux : les cendres de plantes ou les parties d’animaux, les graisses de

diverse provenance, le fumier, les médicaments simples et aussi composés. Pour ce faire, il utilise la même terminologie
que celle qui apparaît dans les ouvrages médicaux de son époque. Il ne fait pratiquement aucun cas des valeurs curatives

ou préventives des pierres, et ne fait à aucun moment mention de l’influence astrologique. Il s’écarte, par conséquent, de

toute  sorte  de  remèdes  de  caractère  superstitieux,  voulant  par  là  situer  sa  compilation  sous  l’égide  de  la  rigueur
scientifique.

35

Si nous faisons un bref tour d’horizon de ses éventuelles sources, nous voyons que l’auteur le plus cité est Pline et, juste

après, Avicenne. Certaines sources sont cependant mentionnées avec profusion, comme le Liber de natura rerum  de
Thomas de Cantimpré. Les Étymologies d’Isidore sont fréquentes au début des chapitres, lorsque l’auteur veut donner du

poids à la valeur étymologique de la substance ou de l’animal dont il va traiter. Galien et Dioscoride, souvent appelé

Diascorides51, sont mentionnés comme sources afin d’illustrer quelques plantes ; de même pour Palladius, surtout pour
parler des maux qui peuvent s’abattre sur la culture de jardins. On trouve aussi cités Aristote et Constantin l’Africain.

D’autres références sont faites à l’Auctor, terme caractéristique  de l’œuvre de Vincent de Beauvais.  Est aussi nommé

l’Experimentator,  celui-là même que Thomas de Cantimpré mentionne dans le prologue du De natura rerum  comme
l’une des sources de sa compilation. Ne sont pas non plus oubliés Pictagoras, Bellbetus, Alchlides et Iorach et Gilbert

Anglicus, Haly et Razes.

36

Cette importante liste d’auteurs et d’ouvrages qui nous propose Juan Gil peut se réduire en fait, selon notre étude, à un
seul et unique ouvrage : Speculum Quadruplex, et plus particulièrement au Speculum Naturale, de Vincent de Beauvais.

Cette dernière remarque n’éliminant pas les références à l’œuvre d’encyclopédistes plus proches de notre auteur dans le

temps, comme Thomas de Cantimpré, ou à l’ouvrage de Barthélemy l’Anglais. Nous ne prétendons ôter aucun mérite à
Juan Gil, qui aurait très bien pu ne pas avoir accès aux informations fournies par plusieurs de ces auteurs, bien qu’il les

emploie, ainsi qu’il est possible de l’observer, par l’inclusion de quelques annotations que nous signalons plus loin. Quoi

qu’il en soit, nous avons pu vérifier que la source principale à laquelle notre auteur puise sans relâche est bien celle de
Vincent de Beauvais. Il boit en elle de manière très directe, bien qu’introduisant à certaines occasions quelques variantes

dans l’ordre du matériel. Un exemple, entre plusieurs, de l’intertextualité entre Juan Gil et Vincent de Beauvais est le

suivant :

37

CONTRA VENENA

De remedium contra canum latratum
SPECULUM NATURALE

De latratu canum

Canum uox dicitur latratus, sicut uulpium gannitus, boum mugitus et
equorum hynnitus. Remedium uero est, secundum Plinium,libro
XXV, pistros herba. Quam qui habent a canibus eos latrari negant.
Idem, inlibro XXVIII : eos qui linguam hyene in calciamento habent
sub pede tradunt magi a canibus non latrari. Idem in libroXXIX : cor
caninum habentes fugiunt et non latrant canes. Lingua quoque
canina in calciamento pollici subdita uel cauda mustele uiuenti
abscisa non latrant canes eum qui hec habent. Item Pictagoras, in
LibroRomanorum : si portauerit secum homo lignum quo fuerit
hominis os osculatum non latrabunt nec consurgent canes
aduersus eum. Item Plinius ; XXVI° libro : odor ex argenti fodinis
inimicus est omnibus animalibus, sed canibus maxime. Item in libro
XXIVº: halitus fornacis plumbi similiter sed citius canibus. Item
Auicenna, in IV° Canonis : elleborus interficit canes et muscas. Item
Auctor : est etiam ranunculus uiridis modicus, qui calamites dicitur
atque mutus secundum quosdam, de quo dici solet quod si
prohiciatur in os canis reddit eum mutum ; et propter hoc ab effectu
mutus dicitur.

Auctor. Canum uox dicitur latratus, sicut uulpium gannitus,
boum mugitus, equorum hynnitus. Plinius in libro 25.
Peristros herbam Qui habent a canibus eos latrari negant.
Idem in libro 28. Eos quoque qui linguam hyaenae in
calciamento habent sub pede trahunt magi a canibus non
latrari. Idemin libro 29. Cor caninum habentes fugiunt, et non
latrant canes. Lingua quoque canina in calciamento pollici
subdita, uel cauda mustelae uiuenti abscissa non latrant
canes eum qui hoc habet. Pithagoras in Libro Romanorum.
Si portauerit secum homo lignum quo fuerit hominis os
ostulatum, nec latrabunt, nec consurgent canes aduersus
eum. Idem in libr. 36. Odor autem ex argentifodinis inimicus
est omnibus animalibus, sed maxime canibus. Idem in libr.
34. Halitus quoque fornacum plumbi noxius ac pestilens
sentiuntur sed cocyssime canibus. Auicen. In 4 canone.
Elleborus estiam interficit canes, et muscus similiter. Auctor.
Est etiam ranunculus uiridis modicus, qui calamites dicitur,
de quo dici solet, quod si proiciatur in os canis, reddit eum
mutum unde ab effectu mutus dicitur.

Malgré la prépondérance de la référence à Vincent de Beauvais, Juan Gil se réfère à d’autres sources, comme le Canon

d’Avicenne, principalement le livre IV, sans dédaigner les livres III (De uermibus, III, fen 6, tr. 5) ou I (De sanguisugis, I,
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J’avais grand désir de connaître et de faire des recherches sur la vraie nature de la médecine qui est la base des
médicaments composés. Dieu avec sa générosité (…) Dieu est celui qui a créé la guérison et il l’a répartie entre les
plantes, que la terre fait pousser, il l’a placée parmi les animaux qui sont cachés dans les profondeurs de la terre. Dans
tout cela se rencontre la guérison, la miséricorde et le secours de Dieu.

*
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fen. 4, doctr. 5). L’auteur a certainement un accès direct à ce dernier et le prend en compte pour planifier son Sobre

venenos en general, jusque dans le plan même de l’œuvre.

Des traités sur « sirones » et « ociones » nous ne trouvons de références ni dans Vincent de Beauvais ni dans Avicenne,
ce qui nous amène à penser que l’auteur a pu avoir utilisé l’ouvrage d’Avenzoar, Theysir, spécialement pour la référence

aux sirones aratores qui constitue l’apport singulier d’Avenzoar à la parasitologie52. Il semble aussi difficile d’écarter le

maniement direct de certains des nombreux contrepoisons qui circulaient dans son temps.

39

Tout au long de l’ouvrage, l’auteur s’éloigne du style exemplaire de l’Historia Naturalis, ouvrage dans lequel il utilise

l’allégorisation  de  manière  assez  récurrente.  Malgré  cela,  l’ouvrage  présente  une  vision  de  la  médecine  liée  à  la

symbolique allégorique attachée au système exemplaire  de  la  tradition chrétienne,  comme le  suggèrent  ces  mots du
prologue : Altissimus uero ad eius releuandas miserias et erumpnas de terra creauit medicinam et uir sapiens non

abhorrebit eam.

40

Ce qui n’est pas sans rencontrer un écho dans l’extrait suivant :41

Il revient à Ibn Yulyul53, médecin andalou qui étudia avec des amis du moine Nicolas, d’avoir raconté l’arrivée du traité

de Dioscoride à Al-Andalus ainsi que sa vocation pour la botanique. L’intérêt pour la médecine54 est exprimé de manière
similaire,  et  ceci  en  dépit  d’une  christianisation  du  discours  à  laquelle  se  livre  Juan  Gillorsqu’écrit,  par  exemple,

quedepuis le péché originel la terre est maudite et que depuis l’expulsion du paradis la terre se remplit d’hommes qui

souffrent,  et  que la  maladie  les  encercle et les décime ; mais que Dieu,  qui  a  imposé le châtiment,  a aussi  fourni le
remède : la Rédemption du Christ comme remède au malheur qui tenaille l’homme, c’est-à-dire le péché55.

42

Le péché dérive de l’absence du bien, de l’absence de la grâce. La rémission des péchés est donnée par la rédemption

qui vient du Christ, almifluus ac dulcifluus Dei Filius Ihesus Christus, comme le dit Juan Gil dans son prologue. De la
terre  naît  le  poison,  par  œuvre  de  Dieu,  et  de  la  terre  naît  le  remède,  «  Le Très-Haut  de  la  même terre  a  créé  la

médecine ».  Le péché est ainsi  synonyme de maladie,  c’est  ce  que l’auteur  indique dans l’Explicit  de son livre :  De

remediis uero egritudinum corporalium et molestiarum aliarum, quas propter peccatum, miser homo patitur.

43

Pour conclure, nous dirons que le Contra venena est un ouvrage à double lecture. D’une part, c’est un livre qui, en soi,
nous propose un état de la question du monde de la science en Castille à une époque où nous ne trouvons pas d’autres

productions scientifiques, si nous écartons celles de Pedro Gallego56 et de Juan Gil. D’autre part, en raison des clés de

lecture présentées dans le Proemio où, en plus de l’éloge fait à Raymond de Geoffroi et de l’amitié qui semble les lier,
peut-être nous trouvons-nous face à certains secrets du courant spiritualiste dont l’auteur du Contra uenena a pu être

proche, secrets qui nous renverraient directement à un Regimen sanitatis Zelantibus.
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